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E Btî KORD. — CANDIDATS DU JUSTE-MILIEU. 

L
 avions annoncé huit candidats ministériels pour le j 

du nord; aujourd'hui restent MM. Martin, Reyre, < 

M
e
 (jars. Quant à M. Jars, force est bien de le déta- , 

:
 1 juste-milieu > puisqu'il en est repoussé ; ses anciens , 

v amis ne le regardent plus que comme un indigne,
 ( 

,'>at. Comment classer M. Jars? dans l'opposition 
»
 rtn

garrot? Non , certes, car M. Jars s'en effarouche-

Pjj'
e
ttons-le jonc alors dans le tiers-parti, et laissons-

 ( 
*!" ,

er
 eomnie adhérent de MM. Sauzet et Dupin.

 ( 

•"''îdes candidats restants ont déjà adressé , par la voie < 

1 Ùrrier de Lyon, des lettres ou circulaires électorales . 

i\l les électeurs du 2« collège. M. Martin est la seul ' 

.(tendants qui n'ait pas fait de déclaration officielle ; , 

,j| carde un silence prudent, à la vérité il agit et 

'taille chaudement la matière électorale : M. Martin ne , 

pas à d'autres le soin de recommander sa candida-
 ( 

*J Qui pent mieux voir que l'œil du maître? Aussi va-
 ( 

j,. porte en porte à la recherche des électeurs , et là , , 

l|e téte-à-tète , il les stimule et leur montre tous les < 

.jljircs qui pourront résulter pour Lyon de sa nomina- , 

lîM- Martin se trouve à l'étroit à l'Hôlel-de-Ville; , 

)i,jfe à Lyon, comme Bonaparte étouffait à Paris, et 

, pour cela que notre premier magistrat veut aller au , 

>,liii-BouiboD. , 
T pcndant beaucoup de gens prétendent que M. le maire ' 

irriblcment fatigué par les affaires administratives; , 

n'était pas capable enfin de remplir convenable- , 

(Bile poste auquel il a été appelé. Et il veut ajouter à • 

.fonctions celles de député ! — Nous nous sommes sou- j 

ni élevés contre les nominations de dértutés qui ont des , 

tlions soit administratives , soit judiciaires , qui les re-
 ; 

tient dans leurs localités; et aujourd'hui, sous ce rap- , 

.t, nous croyons que la candidature de M. Martin n'est 

admissible. Les graves et importantes fonctions de , 

re de Lyon doivent suffire pour employer tous les loi- , 

I
d'un homme bien autrement actif et capable. 

I)is.il parait qu'il a soif des honneurs; qui sait où peu- , 

; s'arrêter ses prétentions! N'a-t-il pas vu et apprécié 

liasparia? M. Gasparin n'est-il pas devenu ministre? ; 

lauriers parlementaires de l'ancien préfet du Rhône 

(lient peut-être notre maire de sommeiller. — Il n'a 

fait de profession de foi; à quoi boni n'est-il pas 

fmelné? n'est-ce pas un de ces hommes créés pour 

iUifaction des gouvernants présents et futurs? Electeurs 

oori, soyez assurés, si vous le nommez, qu'il ne fera 

jis d'opposition, qu'il approuvera tous les projets et 

'(liera tous. Par sa nature il est fonctionnaire public 

iule et révocable ; ne lui parlez pas d'un siège à la 

yale de Lyon ou à la cour de cassation, vous le fe-

lirirede pitié: à quoi bon l'inamovibilité? 

^nsdoute elle peut servir à des esprits mal faits, tracas-

sais à un homme comme M. Martin l'inamovibilité 

*w par la loi n'est pas nécessaire , elle existera de 

quelles promesses fait-il aux électeurs? Sans doute 

■ eut faire concurrence à M. Fulchiron , le plus infa-

tués solliciteurs. Sans doute il leur parle de i'in-

*SU"S °nt, soit pour eux, soit pour leurs parents , 
r«ls, neveux, petits - cousins , de vivre en bonne 

Proie avec le pouvoir, et d'avoir pour député un hom-

IT*0,1} D
'
en

 cour. Il leur parle peut-être aussi de 

| M embellissements, de théâtres à transporter d'unis 

f lautre. Que savons-nous? Oh! si quelque écho in-

f'nous rendait compte de ces piquants tète-à-tête, 

Itonversations intimes, que de choses curieuses nous 

Elu y
 CB n est Pas assez

 d
e SL

* recommander ; il faut 
I* ssi discréditer ses rivaux, se faire leur biographe, 

Ljj
ries

 anecdotes scandale uses. 

I^jombattre. l'élection de M. Rcyre, nous voudrions 

bien avoir tous les documents de M. Martin, et réciproque-

ment. Ces deux messieurs doivent se faire sourde guerre, 

mais bonne guerre; et c'est encore ici cette zizanie de la 

préfecture et de la mairie qui se révèle, car M. Reyre est 

l'homme de la préfecture, son candidat de prédilection. 

Quels motifs divisent donc M. Rivet et M. Martin? Des. 

motifs d'intérêt public? Dieu les en garde I ce sont simple-

ment des questions de prééminence ; ce sont des querelles 

de vanité, d'amour-propre, et rien de plus. 

A côté de ces deux antagonistes apparaît M. Terme. Que 

vient-il faire dans celte mêlée, lui si timide , lui si cir-

conspect ? Ses amis, 'dit-il, l'ont engagé à accepter la can-

didature : ses amis eussent mieux fait de l'en détourner. 

Que signifie la lettre qu'il vient d'adresser aux électeurs? 

à quelle nuance d'opinion s'adresse-t-elle? Que ferait M. 

Terme député? que se propose-t-il? C'est encore pour nous 

une énigme. — Certes nous ne voulons pas l'assimiler à 

MM. Reyre et Martin; mais enfin quand on se fait homme 

politique il faut avoir le courage de ses opinions, il faut 

dire qui on est, avec qui on marchera: il le faut surtout 

quand, comme M. Terme, on n'a pas d'antécédents nette-

ment établis. Ses amis, selon nous , doivent être fort peu 

satisfaits de sa lettre aux électeurs, car jamais homme 

d'esprit, et M. Terme passe pour l'être, n'a fait une pro-

duction aussi pâle. 

Mais quel député n'annonce pas journellement qu'il s'ac-

quittera de son mandat avec zèle , avec désintéressement ? 

quel député ne promet pas de rester indépendant?— M. 

Terme pouvait se contenter de dire : « On m'offre la can- j 

didature et j'accepte avec reconnaissance. » Sa lettre aurait 

été plus laconique encore, et n'aurait pas même donné lieu 

à une seule interprétation.—Dans les temps où nous vivons, 

il faut être Dupont (de l'Eure) paur se contenter de dire aux 

électeurs : « A quoi bon vous dire qui je suis, ce que je 

ferai ? je me nomme Dupont. » — M. Terme a trop de tact 

pour croire qu'il lui soit donné d'agir ainsi, et que nous 

devons penser qu'il ne regarde pas sa candidature comme 

sérieuse : s'il avait réellement le désir d'être député , il 

donnerait des explications plus nettes et plus franches. 

M. JARS. — M. Jars est vivement attaqué par le Courrier 

de Lyon, et M. Jars, pour répondre à ses adversaires, a pu-

blié une lettre électorale que nous pourrions comparer 

à celle de M. Terme pour l'insignifiance ; à la vérité elle 

est moins courte.—Que dit M. Jars? (Voyez le Courrier du 

24 octobre-.) — Qu'il n'a pas renoncé à la députation , per-

sonne n'en doutait ; qu'il n'a pas sollicité de plus hautes 

fonctions que celle de député, on pouvait le croire. Car 

l'homme qui, après des engagements formels de voter con-

tre l'hérédité de la pairie, s'est ensuite porté son champion, 

ne doit pas trouver étrange qu'on le soupçonne de vouloir 

changer le siège de député contre l'hermine d'un pair de 

France. 

M. Jars se défend mal contre lesattaques dirigées contre 

lui.—11 aurait dù s'expliquer sur sa position à la chambre. 

On l'accuse d'avoir voté contre les lois de septembre ; il 

fallait s'en glorifier. On l'accuse d'avoir volé contre la loi 

de disjonction ; il fallait le proclamer hautement, réparer 

par une courageuse et franche déclaration les erreurs pas-

sées, et se montrer aux hommes qui veulent le renverser 

tel qu'il fut sous la Restauration. Mais il est là tremblant 

devant eux; il est là dans la position d'accusé devant des 

juges. 

Pauvre M. Jars ! avec quelle dureté vos alliés d'autre-

fois vous traitent! Et vous vous tairez, et vous ne compul-
1 serez pas les colonnes du Courrier de Lyon pour en tirer 

les pompeuses apologies qu'ils faisaient autrefois de votre 

1 caractère ! 

5 Quant à nous du moins, si vous nous fussiez resté fidèle, 

t nous ne nous fussions pas montrés ingrats et oublieux de 

> vos services passés. Mais vous avez quitté le poste que vous 

aviez choisi en d'autres temps ; vous avez brisé les lions 
3 qui vous rattachaient au parti patriote. Aujourd'hui à 
9 ■ - — = 

quelle bannière vous rallierez-vous? On vous interpelle, et 

vous vous taisez; on vous attaque publiquement, et vous 

n'avez pas une voix pour vous défendre.— Car, si les liens 

qui vous attachaient aux amis de la liberté sont brisés, ceux 

qui existent entre vous et le juste-mileu sont bien relâ-

chés , comme ledit votre rival. — Vous avez affaire à des 

hommes qui ne ménageront rien pour vous culbuter et em-

pêcher que vous ne soyez réélu. 

M. CLÉMENT REYRE. — Si M. Martin se tait, si M. Terme 

ose à peine annoncer sa candidature et si M. Jars s'effraie, 

M. Clément Reyre entre fièrement dans l'arène électorale 

et parle haut. Il énumére avec complaisance ce qu'il ap-

pelle ses titres à la confiance des électeurs, et ne craint 

pas de vanter son propre mérite. 

Il daigne nous apprendre lui-même qu'il réunit les qua-

lités les plus propres à faire un député-modèle. Industrie , 

finances , administration , M. Clément Reyre a tout étudié, 

tout appris , et si depuis sept ans il a résisté aux sollicita-

tions de ses amis , qui le pressaient d'arriver à la chambre 

et lui offraient de toutes parts des candidatures dont lo 

succès était assuré , c'est uniquement par un sentiment 

exagéré de modestie. Aujourd'hui les temps sont changés, 

dit M. Reyre ; l'horizon politique est sans nuages; le pays de-

mande des députés qui s'occupent des intérêts réels et positifs , 

des développements de la prospérité publique : c'est à ce titre 

qu'il se présente aux électeurs du nord. 

M. Reyre, au reste, ne se porte pas seulement comme 

le représentant le plus éclairé, le plus intelligent de l'in-

dustrie lyonnaise; il a bien soin de rappeler ce qu'il nom-

me ses droits aux sympathies politiques des doctrinaires de 

notre cité. En cela, nous lé croyons, M. Reyre a été mal 

inspiré : alors que les haines de parti s'eflàcent, que les 

opinions les plus hostiles sentent le besoin de se rappro-

cher et de s'entendre, le moment n'est pas liés-bien 

choisi, ce nous semble, pour réveiller des souvenirs de 

lutte et de violence. A quoi bon d'ailleurs parler de fer-

meté et des services qu'il pourrait rendre, si de nouvelles 

I épreuves se présentaient jamais ! 

M. Reyre, qui depuis cinq ans dirige le Courrier de Lyon, 

pense-t-il que nous ayons oublié l'emportement de Son ca-

ractère et la raideur impitoyable de ses doctrines politi-

ques? Il se tromperait étrangement : la ville de Lyon n'a 

pas perdu la mémoire des gages sanglants que le père de 

M. Reyre a donnés à la branche ainée des Bourbons, et 

elle sait que le fils n'est pas moins dévoué que le père. 

11 est un autre point de la lettre de M. Clément Reyre 

qui ne nous a pas semblé avoir toute la netteté désirable, 

et sur lequel probablement les électeurs lui demanderont 

des explications. M. Reyre déclare qu'il a la ferme résolu-

tion de n'accepter jamais aucun emploi QUI LE FORCE de re-

noncer à l'honneur d'être député de Lyon. Qu'est-ce à dire? 

M. Reyre ignore-t-il que, grâce à-notre législation, la 

chambre compte 200 députés fonctionnaires publics? < t 

n'entend-il, par hasard, refuser que les emplois qui n« 

pourraient pas se concilier avec ses fonctions législatives? 

Mais alors qu'il s'explique plus clairement, et nous dise 

franchement quels sont ces emplois. Après Ls bruits fâ-

cheux qui ont circulé sur sa candidature, M. fleyresentira, 

nous l'espérons, qu'une déclaration aussi équivoque n'est 

pas très-propre à rassurer sur ses intentions. Dans tous les 

cas, les électeurs, nous en sommes sûrs, voudront savoir 

à quoi s'en tenir et ne se laisseront pas prendre à cette 

grossière escobarderie. 

ÉLECTIONS. 

PLUS DE FONCTIONNAIRES PUBLICS DEPUTES ! 

Sous la Constituante , on avait admis en principe en 

France que par leur nature les fonctions législatives 

étaient incompatibles avec toutes les autres fonctions pu-

bliques ; on pensait alors, avec juste raison , qu'on ne pou-

vait pas sans graves dangers admettre les députés de la 
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prodiguent les sourires, les flagorneries, les grâces, les belles 
promesses. Voilà pourtant les agréments de la souveraineté dé-
léguée à temps et non à perpétuité ! 

En matière d'élections, bien entendu. 
C'est en ce moment surtout que se vérifie l'axiome cvangéli-

que : Demandez et vous recevrez. Nos 150,000 souverains à 200 

francs n'ont que la peine de tendre la main collectivement et 
individuellement. 

Une commune trouve-t-elle qu'elle n'a pas tous les ponts et 
tous les chemins nécessaires à sa consommation; a-t-ellc une 
église veuve de cloches ; manque-t-elle d'un nombre de bor-
nes-fontaines suffisant pour couler d'heureux jours; ses cavales , 
par suite de mésalliances forcées, ne promettent-elles à la gé-
nération future que des poulains dégénérés , eh! mon Dieu ! 
elle n'a qu'à exposer ses petits besoins pour être certaine qu'ils 
seront immédiatement satisfaits. U lui suffit d'écrire (sans af-

franchir) au ministère : « Envoyez-moi par le prochain cour-
rier tel nombre de bornes-fontaines.— S'ola. Vous pourrez y 
joindre un candidat constitutionnel. » Ou bien : « Faites-moi le 
plaisir de me gratifier d'un étalon et d'un cenlrier pur-sang. » 
Aussitôt arrivent à la fois bornes et croupions disciplinés, étalon 
bien pansé et député bien pensant. 

Un candidat ministériel en tournée est une véritable corne 
d'abondance. 11 a des ehemins de fer dans sa poche, des caisses 
d'épargnes dans la doublure de son gilet, des etaebers dois sa 
malle, et des ponts suspendus dans son portefeuille. 

Sans compter les petites faveurs particulières, telles que les 
bureaux de tabac pour Mme l'épicière, les bourses au collège, 
royal pour l'enfant épicier1, et les bureaux de papier timbré 
pour M'ie la belle-sœur restée célibataire. A l'un il prend me-
sure d'une sous-préfecture, à l'autre d'une recette particulière. 
Quant à ceux qui se contentent de peu, il leur offre une petite; 
croix d'honneur. Bref, il ne regarde pas à régaler tout le monde ; 
c'est la France qui paie. 

Et puis des promesses de libertés, d'économies, de félicités 
universelles. En veux-tu? en voilà. Cela ne coûte rien. 

Reste maintenant à savoir si nos 150,000 souverains à 200 fr., 
éclairés par l'expérience, sauront apprécier ces promesses à leur 
juste valeur; s'ils sentiront qu'ils doivent exercer leur puissance 
au bénéfice des masses; s'ils seront assez désintéressés pour ne 
pas profiter de ces bénéfices extra-légaux; s'ils auront assez (la 
bon sens pour fermer l'oreille aux sottes flagorneries dont on 
les assiège ; si enfiii ils comprendront qu'il y va de leur dignité 
de ne porter leurs choix que sur des hommes honorés et hono-
rables. 

Hélas! hélas! nous ne l'espérons guère. La sagesse à profiter 
des leçons du passé, la sollicitude pour les intérêts du plus grand 
nombre , le désintéressement, le dédain des sottes adulations et 
la délicatesse sur l'article des choix, n'ont pas été , jusqu'à re 
jour, le caractère des souverains! 

En matière d élections, bien entendu. (Charivari.) 



nation à sè partager les produits des contributions publi- > can 

qués. On se demande si les motifs qui déterminèrent les de * 

législateurs de celle époque à prendre une aussi sage me- neu 

sure nesont pas les mêmes aujourd'hui. Les électeurs éclai- pari 

rés comprendront sans doute qu'il leur importe de répons- etii 

ser lout candidat salarié par le pouvoir avec l'argent des 
contribuables. 

Que peut-on espérer d'un député qui aurait à craindre (; 

une destitution ou à espérer un avancement? ij 

Le gouvernement n'a-t-il pas d'ailleurs adopté cette
 (

i
u 

maxime proclamée par un ex-député ministériel: Les fonc-
 r

éu 

tionnaires sont la chair de ma chair, les os de mes os ? que 

Les électeurs animés du bien du pays se feront un devoir qur 

sacré de ne plus confier les intérêts de la France à celte ^eli 

tourbe d'ambitieux , vrais types de l'égoïsme politique , ^j
1 

puisant leurs principaux moyens d'existence daus les pro- Pg-

duits du budjst, considéré par eux comme un patrimoine
 lioi 

de famille qu'ils se font un devoir d'accroître et de bien
 u

-.
r 

exploiter. Quoique la France soit en état de paix à Tinté- qui 

rieur et à l'extérieur , les charges publiques ne cessent qui 

d'augmenter chaque année , et nous payons au-delà d'un 

milliard destiné à enrichir tous ceux qui se montrent doci-

les aux volontés du pouvoir qui dispose à son gré du cet
 m{ 

immense trésor. !in 

Un fonctionnaire qui devient député n'est plus tenu de ij
r 

remplir les obligations que, ses fonctions lui imposent ; il |
es 

continue cependant à recevoir son traitement comme s'il
 mi 

les remplissait avec la plus grande exactitude ; les services j
el 

qu'il rend au ministère, comme député, sont peut-être 

mieux récompensés que ceux qu'il pourrait rendre au pu*-

blic en qualité de fonctionnaire. 

C'est une monstruosité qu'un député fonctionnaire puisse ra' 

accorder au budget dés sommes destinées à l'acquittement. Pa 

du salaire qu'il reçoit ; ce sont des capitaux qu'il se crée l'e 

pour lui-même. Non satisfait de se payer en quelque sorte ye 

de ses propres mains, le fonctionnaire assez habile pour se !.a 

faire nommer député devient inattaquable. En effet, si, »rï 

comme fonctionnaire, il a donné lieu à des plaintes de la vl 

part des citoyens , il prononce sa propre absolution en qua- S1 

lité de député. Si des pétitions importunes l'accusent d'a-

voir abusé de ses pouvoirs, il les étouffe ou il les écarte ,
( 

par l'ordre du jour , d'où il résulte que les fonctions légis-
 (

,. 

lalives sont pour tout fonctionnaire public une cause de y 

richesse, d'honneurs et de sécurité. 

Les députés recevant un salaire des ministres en faveur Jjj 
desquels ils votent constamment, prétendent qu'ils sonl 

payés non pour leurs boules blanches, mais pour les antres ,, 

fonctions qui leur sont conférées: cette incroyable préten-

tion ne saurait plus tromper les électeurs. Si pendant six a' 

mois de l'année ils ne remplissent pas d'autres fonctions 

que celles de député, et si durant cet intervalle ils conti-

nuent néanmoins d'être salariés , ne peut-on pas croire 

qu'ils ne le font qu'à cause de la nature de leurs votes? 

Cela paraît si vrai que toutes les fois qu'un député qui S1 

touché un traitement et qui est révocable s'avise de faire 

acte d'indépendance, les ministres lui retirent son traite-

ment en le dépouillant du titre auquel ils l'avaient attaché, h 

et si c'est un magistrat inamovible , tout avancement lui h 

est impitoyablement refusé. '! 

Certains optimistes politiques prétendent que l'introduc- ' 

tion des fonctionnaires publics dans la chambre élective
 t( 

a pour résultat d'y porter les lumières et l'expérience.
 n 

Ce que les ministres demandent aux députés , ce n'est ni V 

de l'expérience ni des lumières, c'est une docilité absolue ; 

ce qu'ils veulent, ce sont des députés qui les approuvent et li 

les soutiennent, et non des hommes qui discutent leurs n 

projets. Quand ils ont à distribuer des emplois bien rétri- v 

bués, ce n'est pas aux plus capables qu'ils les donnent, ' 

mais à eeux qui les servent lé mieuxauscrutin. L'admission
 c 

d'un fonctionnaire public au rang de député n'a donc pas
 c

] 

pour résultat de faire entrer dans la chambre les magis- s 

trats ou les administrateurs les plus éclairés et les plus à 

dignes, mais bien les plus dévoués. I 

A tout prix il faut aux ministres une majorité, comment y 

se la forment-ils? Au moyen de leurs salariés, ils en avaient 

prés de deux cents dans la dernière chambre, dont, à 

quelques heureuses exceptions, ils disposaient selon leurs , 

caprices.
 t 

Tous les bons esprits , tous les économistes et les publi- t 

cistes admettent la distinction des pouvoirs comme la base 

fondamentale de tout bon gouvernement et comme une 

condition essentielle de la liberté; mais tant que la majo-

rité do la chambre sera formée par desagents soldés , il est 

évident alors que les pouvoirs seront confondus , puis-

que les lois seront faites par les hommes qui les applique- 1 

ront ou les exécuteront. 

Ne savons-nous pas tous que le pouvoir, qui dispose d'un 

milliard et de tous les emplois lucratifs, ne choisit que 

parmi les hommes les mieux disposés à être les exécuteurs 

de ses projets ? 

Les ministres, au moyen de la distribution des places et 

des autres faveurs à leur disposition, se forment dans la 

plupart des arrondissements des majorités dans le petit 

nombre de personnes admises à prendre part aux élections. 

Ces petites majorités nomment ensuite pour délégués les 

candidats les plus agréables aux gouvernants. La majorité 

des députés représente donc le plus grand nombre des ma-

jorités électorales, lesquelles ont consenti à représenter les 

ministres, lesquels sont les représentants naturels du pou-

voir exécutif. Tel est le procédé à l'aide duquel on tripote 

la représentation nationale qui n'est plus qu'une représen-

tation purement monarchique. 

Une nation sera toujours dupe tant qu'elle placera la 

puissance législative entre les mains des agents du fisc, 

des officiers de l'armée, des officiers de l'ordre judiciaire, 

des exécuteurs des volontés ministérielles, ou même des 

serviteurs attachés à la maison ou à la personne du souve-

rain; elle renonce par cela même à toutes les garanties, et 

se livre sans défense au pouvoir absolu caché sous le men-

songe constitutionnel. 

Ainsi, les électeurs indépendants comprendront que tout 

candidat fonctionnaire ou qui veut l'être doit se contenter 

de vivre aux dépens des contribuables el renoncer à l'hon-

neur de les représenter, honneur qui désormais, il faut l'es-

pérer, deviendra le partage exclusif dès hommes généreux 

et indépendants, animés du seul désir d'être utiles au pays. 

BLAXOSI-BONNET. 

On lit dans le Réparateur : 

Un grand nombre d'électeurs royalistes de l'arrondissement 

du nord de Lyon (3= et 4<= cantons) ont procédé, dans une 

réunion préparatoire , à la nomination d'un comité central au-

quel ils ont confié le soin de proposer à une assemblée subsé-

quente une liste de candidats parmi lesquels la majorité choisira 

celui sur lequel se porteront définitivement tous les suffrages. 

La composition du comité est pour les électeurs là garantie la 

plus sûre qu'il ne sera présenté à leur choix qui; des noms ho-

norables, cl que, parmi 1rs titres quiscront pris en considéra-

tion , l'indépendance parfaite de position, la noblesse de carac-

tère el la connaissance approfondie de la spécialité d'intérêts 

que l'élu doit essentiellement représenter, seront les conditions 

qui tiendront le premier rang. {Communique.) 

La condition des soies a placé samedi soir .son G80 du 

mois courant. Les affaires ont un peu repris et il y a eu 

une augmentation générale sur les prix d'environ 50 cen-

times. Les achats ont été assez nombreux : d'abord pour 

les besoins de la consommation , puis par suite des com-

mandes venues de Paris , et de quelques ordres pour l'Al-
lemagne et l'Amérique méridionale. 

Martin, l'ancien acteur de l'Opéra-Comique, et très-

malade. Il a accepté l'offre amicale de M. Ellevioudonl il 

partage la maison de campagne à Bonciére , aux environs 

de Lyon. M11»" Martin est prés de son mari et lui prodigue 

des soins aussi tendres qu'éclairés ; mais le mal empire : 

la fièvre , que l'on redoutait, s'est manifestée , et on a de 

graves inquiétudes. MmK Pacini, mère de Mm» Martin , 

vient de quitter Paris pour aller prendre sa part des cha-

grins de son intéressante fille. 

^ Un vol considérable à l'aide d'effraction et fausses clés 

S'est commis à sept heures du soir, lundi 16 courant , 

dans le domicile de M. Gorgeret, fils de l'ancien maire de 

Villeurbanne. Des voleurs se sont introduits dans ses ap-

partements,ont fracturé tousles meubleset se sont emparés 

de seize couverts en argent, sept cuillers à café, cuillers à 

ragoût, une cafetière en argent, une montre en or, boucles 

d'oreilles, bagues, chandeliers, 650 fr. en argent et plusieurs 

autres objets précieux. 

La justice informe sur cette affaire. 

{Journal du Commerce.) 

On assure que le garde-champètre d'Ecully a été assas-

siné dimanche à l'aide d'une arme tranchante. {Idem.) 

Les débris de la légion étrangère sont partis de Pampelunc 

le 13 du courant; ils sont arrivés à Jaca le 16. Celle poignée de 

braves échappés à tant de combats , de souffrances et do priva-

tions rentrent en France sans avoir pu obtenir aucune satisfac-

tion des deux gouvernements espagnol et français. 

Us ont traversé Lumbier, Huerla, Sanguesa ,"Santa-Cecilia et 

tous les défilés qui hérissent cette route , sans rencontrer d'en-

nemis; quelques officiers et soldats seulement sont restés à 

Pampel une. 

L'état-major et la compagnie sacrée sonl logés à Jaca; le ba-

taillon est cantonné dans les environs de la place, le gouver-

neur n'ayant pas reçu d'ordres à cet égard. Cependant des vi-

vres sonl assurés à la légion pendant le temps qu'elle pourra 

passer à Jaca. 

Six mille cinq cents hommes réduits à six cents dont doux' 

cents écloppés , des généraux tombés sur le champ de bataille , 

d'immenses services rendus, deux années de dévoùment et de 

souffrances, la Navarre conservée par la légion , une résignation 

à l'épreuve de l'oubli et de la misère , ne paraissent pas avoir 

provoqué la plus mince reconnaissance de la part de ce gou-

vernement que la légion a contribué à maintenir. 

Il faut que les militaires français assez malheureux pour son-

ger au service d'Espagne sachent bien ce qu'ils peuvent atten-

dre en échange de leur sang; les faveurs, les grades et la solde 

exactement payée sont pour les soldats insurges de Pampelune, 

de Vittoria, d'Hernani, dont le gouvernement a peur et qu'il 

n'ose pas punir. (Sentinelle des Pyrénées.) 

Wîalts lîiver*. 

Les journaux anglais s'élèvent avec violence contre la 

cession d'une partie des îles Baléares à la France par le 

gouvernement espagnol. Ils voient le gage de la durée de 

notre occupation en Afrique et de notre influence dans la 

Méditerranée. 

— M. de Cormenin va faire paraître une édition popu-

laire des éludes sur les orateurs parlementaires par Timon. 

Cette brillante revue des principaux membres de l'ancienne 

chambre ne pouvait paraître avec plus d'opportunité. 

—LordGrenville va bientôt retourner en Angleterre pour 

y rester environ deux mois. Pendant son absence , M. Aston 

sera le chargé d'affaires du gouvernement anglais. 

— L'état de M. Hugel nes'étant pas amélioré, c'est main-

tenant M. le baron de ïhom qui gère l'ambassade d'Au-

triche, en attendant le retour du comte d'Appony. 

—On annonce que don Miguel, pour continuer à jouer au 

roi, vient de rendre à Borne un décret par lequel il annule 

l'emprunt contracté pour son compte par M. Julien Ouvrard. 

Ce décret est contresigné par l'archevêque d'Evora. 

— Une fête brillante a eu lieu le 19 de ce mois à la pré-

fecture de la Meuse. Elle était donnée par M. le préfet à 

l'occasion du mariage de Mlle Louise Oudinot, l'une des 

filles de M. et Mme l
a
 duchesse de Reggio , qui avait été 

célébré à Jeand'heurs, le 4. Cette solennité a présenté un 

caractère particulier. Le père du marié , M. le vicomte de 

Vesins lui-même, officiait à la chapelle de Jeand'heurs. En-

tré dans les ordres depuis la mort d'une femme vénérée, il 

f^rçajU^si son ministère!^ en d„n ^ 

la bénedtjion ni,ptiale à ses ^Jmnant comrne ̂  

^^^^^^^ 
provisions. ,

r
„* ? !ss,« au-delà de 1.' 

„ , [(raxclte d Augsboura \ L *» 

— Par ordonnance du 3 octobre M Le i i 
ceveur-general des Hautes-Pyrénées V M •

 U,b
°nnel, ̂  

temont des Hautes-Pyrénées.
 Seneral du

 ^p»! j 
— M. In ministre des finances a rendu le 0 rln . 

décision de laquelle il résulte que les quittance»ÏSF* ' 
par les percepteurs pour les droits de permis de nor?* *» 
ne doivent pas être timbrées. 1,orl«4rnie

s 

— Hier, on regardait sur la place de la Concordp n , 

vingt colonnes corinthiennes-roslrales-lamnadair^ .des 

na.l d'être dressée. Cette colonne, posée S un'JK
1
"-

pierre qui va recevoir des incrustations en marbreT en 

leur , est en fonte. Elle est cannelée dans la narti,. "-

rieure, et traversée au milieu par une coque de nivi/Y" 

candélabres qui doivent éclairer la place sont an«i.' ■es 

ornes. Avant la fin de l'année, les principaux S, re-
cette place seront achevés. lla^usde 

— Le comité électoral de l'arrondissement d'Ar» i 
décidé, dans sa séance d'hier 19 octobre, qu'à

 Dart
; ,a 

ce jour jusqu'au 4 novembre , toutes les publications d? I 
Progrès relatives aux élections prochaines seraient en ! 

yoyées à ses frais, à chacun des électeurs qui compose* 
le collège exlra-muros de l'arrondissement. 1 

Cette résolution a été prise pour répondre à l'annone» 

faite, il y a quelques jours, par la feuille ministériel!» 

d'Arras, qu'elle serait expédiée gratuitement, pendant 

toute la crise électorale, à un grand nombre d'électeurs du 

département. Nous souhaitons bien sincèrement que les 

; contribuables électeurs puissent se féliciter d'être gratifié 

, de la presse ministérielle d'une manière véritablement m i 

tuite. [Le Progrès.) ; 

AIN. — Les listes des électeurs appelés à voter le 4no- I 

» vembre dans le département de l'Ain viennent d'être closes i 
* le 15 de ce mois. 

* Le 1er arrondissement électoral (Pont-de-Vaux) compte < 
5 277 électeurs ; i 

Le 2e arrondissement électoral (Bourg) , 279 ; 

Le 3° arrondissement électoral (Trévoux), 306; 

Le 4e arrondissement électoral (Belley), 179 ; 

Le 5e arrondissement électoral (Nantua et Gex), 162 ; L 
Depuis les listes primitives affichées le 15 août, le 1er col'- Ej 

lége a reçu l'inscription de 22 électeurs nouveaux: le 2», | 

celle de 12 électeurs ; le 3
e de 7 , le 4e de 12, et le5"de 9. I 

c
 Le nombre total des électeurs s'élève à 1,203, celui des I1' 

e jurés non électeurs à 203, ce qui fait en totalité l,iOGB 

jurés. {Courrier de l'Ain.) 

— M. Hippolyte Bonnelier vient d'être chargé, parM.K 

it
 le ministre de l'intérieur, de faire une statistique généraleK 

de l'état des départements du sud-est, et principalement H 

à du déparlement de la Drôme. Il est attendu dans peu de« 

jours à Valence. t. 

— On lit dans le Journal des Pyrénées-Orientales : 

~ « La balancelle la Roussillonnaise , capitaine Raymond-1 

.
a
 Ollivier, a sombré à la sortie du port de Collioure, le 11 J 

du courant, à 4 heures du matin. Sa destination était Mar- I 

ix seille. U y avait à bord deux femmes qui allaient à Bone Pj 

, ou à Alger. L'équipage a été sauvé ainsi que les d-ux |jj 
lo passagères. Celles-ci ont été retirées de la mer par deux B 

'.n Espagnols qui sont parvenus à les placer dans une nacelle K 

" à l'aide de laquelle ils portaient secoursaux naufragés. On E 

travaillait au sauvetage du bâtiment. Les troupes de là K 

!- garnison étaient employées depuis le matin à retirer les m 
a- effets qui étaient dans la cale. » „ 
le 

— Nous lisons dans un journal de Paris : ..••AL 

i'i « On nous signale un genre de combinaison destine a 

altérer la sincérité des opérations électorales, et qui
 m

*" '
 ( 

d'être connu. Certains candidats ministériels lra™Y* . j 
ouvertement à l'élimination de leurs adversaires, et nswj^ j, 

à cet égard un moyen aisé, pour peu que, com'ne.rl?n,
ra

(if ■ 
lers de préfecture, ils fassent partie du corps admimsim m 

'a appelé à statuer sur les réclamations. j j 
le » Toutes chicanes sont bonnes contre les eleeleuir M I 

le appuient les candidats indépendants, et l'honora»ie 

la seiller de préfecture publiquement désigne
 indrc

 1 

comme aspirant à la députation, s'associe sans ic ^ l 

u- scrupule aux délibérations qui écartent à son P
 nsa

. ■ 

n. électeurs douteux ou mauvais ; sans doute , par c i g 

ne tion , il est tout bienveillant et facile, pour 1 aam
 devient

 I 

votants dévoués à ses intérêts. De cette manière, m 
i. dans son endroit une façon de grand électeur^ lal~ :

or
iié 1 

on
 voir et déplaçant, autant qu'il dépend de lui, ■» 

du collège. , „K„
c
 H'aulorile I 

» Plusieurs lettres nous attestent que cet abus a ■ 
,n

" rient notamment d'avoir lieu dans le departcnwnUU^ . 
0

~ de-Dôme. Le candidat doctrinaire pour la Hier j, 
d'Ambert, M. Molin, a bravement signe, comme^,

 Blc 
au de préfecture, des arrêtés de radiation rend » .ur ̂ , ̂  ■ 

nie poursuite de ses partisans, arrêtes quiion _ 

rd. tant le nombre des voix que réunira le ,
n5
> I 

sition constitutionnelle. Il »*ft^
d
 fjé "personne» I 

ré- -élémentairesde la bienséance et ae ia «.
 de nP p0

iM I 

St à imposaient à M. Molin le *^*rtï" mais . au surplu»' I 
des se constituer juge dans sa P

ro
P

r

p

e

ra

Ca

Doin
t
 M

. Bravard d'etr* ■ 

été cél effort impuissant n «"KgîSfSen» à'Xmbvvy l£ I 
un envoyé à la chambre par 1 J^ffl

 a
 la Faculté à 

de litres de M. Bravard, professe^
 d

\.fj
0

.'
Am

-
J01

t savent * 

in- Paris, sont notoires, et les électeur u 

s, il apprécier. » 



^^T^L
 u

nivc^êïîedeLcip:ig public la lettre suivante à c 

JA"" r.
0

,itiéres polonaises du 3 octobre : "j cor 

LdJ
|e(iC5

 reur Nicolas vient de rendre un ukase suivant
 mo 

[»J^m
Wus des émigrés polonais qui se trouvent sous ,

 j 

Lelle
* "

 se
,ont définitivement confisqués et distribués

 (

r r^'f-Vriisses sans fortune.
 n 

L$<
B
'P , \ l'amnistie qu ou attend, il parait qu'elle ne j

ou 
W ̂ Mée qu'après le retour de Paris de quelques per- qu' 

L
,f

 • v ont été envoyées pour sonder les dispositions eni 

tV5'0!.. On assure même que cette amnistie est diffé- de 

SP"^ ce qu'on ait obtenu la certitude qu'une partie
 t,è 

àf^ ês l'auraient acceptée, et que les autres s'y sou-
 au: 

't'dans le cas où, abandonnés par le gouvernement J?^ 

W?\s se trouveraient privés de toute ressource.
 cc

, 

^'jevernement fiançais, dit-on, veut appuyer la lei 

'"'IL de l'amnistie en refusant tout secours ultérieur à [ 

r^vrés polonais, qui ainsi se trouveraient forcés de
 c

o 

quelles qu'eu fussent les conditions. Go 

«"P^f^rriés polonais en Angleterre se trouvent dans
 gu 

|il^
s

 or
°, pire que ceux qui résident en France. Le P'

1 

M^' e whig '
eur a

 donné le coup de grâce, en rejetant I
 au 

F^M de "lord Dudley-Stuart de leur procurer des q
U 

^ j
e v

ivre, et en refusant d'envoyer un consul à j lei 

rLvie- " I V. 
j courrier de Madrid du 10, que nous avons reçu hier, J \\ 

' tientaucune nouvelle importante ; on n'y connaissait j 
•°

a
,

0

l

re
 officiellement l'affaire de Retuerla qui a eu lieu j ta 

''M dont nous avons publié un bulletin dans notre der- I qi 

Lunéro. • . m 

rnaux de Madrid publient une ordonnance royale V 
;
 ^ ^définitivement au ministère des finances M. An- j Jj" 

'■ Maria Seijas, intendant de province. M. Ulloa n'a pas I
 m 

Usa démission, comme onl'avait annoncé;ainsi le nou- j 
lîTininistère de transition est ainsi composé : J te 

*îBardaji aux affaires étrangères et président du conseil ; I ai 

j flloa à la marine ; / 
ÏMataVigil à la justice; q 

Ï.Ranionetà la guerre ; J * 

I,Seijas aux finances ; 

J.Rafaël Perez à l'intérieur. -J d 
Sl'txception de MM. Bardaji et Ulloa dont la capacité a I h 

linudu retentissement dans toute la France, capacité ! 

péciale, il est vrai, et circonscrite, l'obscurité la plus eom- j E 

iltprotège les autres noms. M. Raphaël Perez est, nous J 'J 

sire-t-on, un excellent administrateur : soit; mais il se- I " 

iplusdifficile de, justifier le nom du brigadier Ramonct, I ^ 
icéà la tête de l'armée en qualité de ministre de la guerre I a 
squeles circonstances actuelles réclameraient impérieu- I 
■eot,sinon une renommée militaire difficile a trouver , I

 d 
«oins un officier-général déjà connu dans cette guerre, 1 ,] 
qui aurait déjà su se concilier quelques sympathies. J i 

-M. Cormenin vient d'adresser au Journal du Loiret j 1 

dire suivante : I y 
! 1 

s Monsieur le rédacteur, 

de ne suis pas fâché qqe les hommes honnêtes de tous J r 

lijjrlis sachent comment je suis traité par les gens de la I f 

Ifeet du château pour avoir défendu l'argent des con- J | 

IiAjezIa bonté de donner le plus de publicité possible à j l

( 
■fonie qui suit, et que publie un de leurs journaux. j . 
■l'ail'honneur d'être, etc. CORMENIN.» 

« Paris, 20 octobre 1837. j 1 

|tf Journal du Loiret ne craint pas d'affirmer que M. le vi- j s 

►Me Cormenin vient de se désister de sa candidature à Or- j . 

w'wlgrè des chances de succès assurées. I j 
|™s déclarons celle dernière assertion fausse et calom- l 
Pfiau nom de l'honneur de notre cité, nous nous hâtons de j 
1* contre elle, bien que le titre du journal qui l'a émise 1 
l(2f J"' B

ara
»tie plus que suffisante de son inexactitude. 

Ilfandl'Orléans du Nouveau-Momie, quand une cité répu- I ' 
I*. jalouse de témoigner par une manifestation solennelle I 
| orreur pour le régicide, repousse un ignoble assassin de I 
I*

1
! comme un maudit de Dieu, il ne sera pas dit peut-être J 

r," étrange retour, son homonyme de France ait décerné I 
ryonne civique au pamphlétaire audacieux qui a travaillé 1 
f* Plus d'acharnement à soulever toutes les brutales ven- 1 
I contre la royauté; à l'écrivain sans pudeur et sans foi qui, ! 

l^ence des munificences artistiques de Fontainebleau et I 
I j '",os;Cl de toutes ces autres largesses répandues avère au- I 
I générosité que de discernement, ici pour secourir fin- 1 

reD
?
l
'
r
 'es églises, là pour soustraire les chefs-d'œu- J 

s Peinture au vandalisme républicain, — n'a pas eu 

K

 rc
P
r
ésenter la royauté comme un vampire insatiable, j 

•««'M-
8
 '

CS p0res la forlune (lu
 P

aYS
 > s'engraissant de 1 

^ Publique, encaissant dans ses caves CENT MILLIONS d'é-

,,
(

, "six ans! CENT .MILLIONS en pièces de cent sous, toutes 
ant c'e 'a sor,e a se ruer à l'extermination du trône 

^
 1
 souffre et gémit dans notre société 1 Ficschi disait à 

Quand il y avait quelque chose d'un peu solide 

Ij,
 01

 dans les journaux républicains, Pépin me les fai-

lUdj "
e
 l'aveu de tous-ses admirateurs, de l'aveu de son 

U^Pteil, M. de Cormenin est celui des pamphlétaires anti-

^ s qui a fourni contre le roi le plus de ces arguments 

hg,: ?c ees titres-là on peut bien acquérir un jour les 

iÇjj
 lnl

Çlligeiits et passionnés de la foule, mais non l'es-

1t. d
e

 anelc
s gens. Par tous ces motifs , nous disons donc 

'^cha na ïama's eu au collège électoral d'Or-
al ance

s assurées de succès : l'assertion du Loiret, qui 

<t,j c°nlraire , est, nous le répétons , fausse et calom-

: te,']? Loiret ajoute pour tonte observation « qu'il 

&tg
)e

 ? député qui redoute moins la publicité que M. 

'*fca
Dl

'
n

" ^pdépendamment de la preuve qu'il vient 

S^j
n

tr
 aujourd'hui même, nous savons que M. de j 

W,bler H
 acneler un

 grand nombre d'exemplaires
 1 

*toiit
r

 i • l
)0

'
ice

 intitulé : La Liste civile dévoilée , di-

'itrondi
 Ul

'
 et qu i

' '
as a

 distribués aux électeurs de 
ssement. C'est une chose du meilleur goût. » 

■ I CHP.ONIÇUE JUDICIAIRE. 

V^S? p
E SL

'
IR

-IDE. — HONORAIRES DE MÉDECIN. 

" quel •••> clerc de notaire, et Mme V,... entretenaient 
4 e 'emps des relations intimes ; mais contrariés , 

à ce qu'il paraît , dans leur coupable amour par la présence Di 

continuelle d'un mari jaloux, ils résolurent de se donner la * des 
mort. plus 

Ds se réunissent donc , dans une soirée du mois dernier, au peu 

domicile d'Ernest. Des réchauds sont allumés, les portes et les dert 

fenêtres sont calfeutrées avec soin. Déjà la mort approchait..... corn 

Mais par bonheur un des locataires de la maison avait reçu ce en c 

jour-là plusieurs amis , z\ la nuit était déjà assez avancée lors- un 

qu'on se relira. En descendant l'escalier, Un des invités crut T 

entendre que des gémissements étouffés parlaient de la chambre nén 

de M. Ernest : il s'arrête, prête l'oreille, et bientôt une odeur chai 

très-prononcée de charbon donne une effrayante explication U 

aux gémissements qu'il a cru entendre. A ses cris, quelques que 

personnes arrivent : on enfonce la porte... Un horrible specta- ton 

clc s'offre à tous les regards... Ernest et M">e B... étaient erila- biei 

cés dans les bras I un de l'autre... Un râle affreux s'échappait de retr 

leurs poitrin"s et quelques mouvements canvulsifs trahissaient que 

à peine un dernier souffle de vie. Au nombre des personnes ac- K 
courues dans la chambre, se trouvait un médecin , M. le docteur qu'i 

Go... , ancien chirurgien aux armées. U s'empressa de prddi- auti 

guer ses soins à ces deux malheureuses victimes, et bientôt il ven 

j parvint à les rappeler à la vie. à c( 

I Ernest a recouvré le premier ses sens... U jette les yeux 

I autour de lui , puis , repoussant violemment le docteur Go... , 

I qui lui prodiguait encore ses soins, il lui adresse les plus vio-

I lents reproches. c< Qu'avais-je à faire de vos soins ? s'écric-t-

I il... Je voulais mourir... Qui vous a donné le. droit de me sau-

1 ver la vie?..» Puis, dans un accès de désespoir et de fureur , _ 

il déchire les vêtements du docteur. Utl 

Celui-ci, qui était loin de s'attendre à une pareille manifes-

I talion, n'en continua pas moins de donner à MmeB... les soins 

j que réclamait son état. Mais peu de jours après, quand les deux ( 

j malades furent complètement rétablis, il fit savoir à M. Ernest pre 

que sa conduite le mettait en droit d'exiger le paiement de ses ne 

j honoraires pour lés soins qu'il lui avait donnés ainsi qu'à Mme tro 

j B... Quant à l'habit déchiré, le docteur n'en parla que pour soi 
I mémoire. de 

I M. Ernest reçut fort mal cette demande, et alors M. le doc- riq 

t teur Go... assigna son débiteur devant M. le juge de paix, pour pli 

I avoir paiement des 60 fr. qui lui étaient dus. tie 

t A l'audience, le docteur déclare qu'il n'agit judiciairement ex< 

I qu'à cause de la singulière conduite qu'a tenue vis-à-vis de lui gl; 

I M. Ernest; il ajoute que la somme dont le paiement sera or- .a c 

I donné est destinée aux pauvres de l'arrondissement. tal 

j M. Ernest, présent à l'audience, déclare qu'il ne croit pas co 

"I devoir payer un médecin qu'il n'a pas appelé, et qui, au reste, ro 

i lui a rendu un fort mauvais service en lui sauvant la vie. de 

M. le juge de paix a rendu un jugement qui condamne M. c't 

j Ernest à payer au docteur la somme de 30 fr. Quant à l'autre co 

J moitié de la somme réclamée, elle devrait èlre supportée par la in 

j dame B... m 

Si M. le docteur croit devoir suivre sa demande contre Mme q
t I B..., il sera assez curieux de voir si cette dame viendra plaider l e 

j avec l'autorisation maritale. (Gazette des Tribunaux.) tr 

j UN CUIME IÛNORÉ. — En 1829, le sieur Deshayes, marchand
 cà 

J de bestiaux, vint s'établir à Chàtillon , près Paris, dans une
 co 

I des maisons bâties sur l'emplacement d'un château qui appar-

! tenait jadis à M. le comle de La Boulie. Dans le courant de al 

I 1833, Deshayes disparut subitement, et il fut impossible de sa-
 U1 

j voir ce qu'il était devenu. Depuis, la maison qu'il occupait fut PJ 

I louée à un sieur Daix, voilurier. 111 

I U y a long-temps , celui-ci, voulant faire quelques change- °' 

I ments do distribution, abattit un des pans de mur de l'écurie. 'e 

I En creusant autour des fondations du mur, l'un des maçons c; 

i trouva, à quinze pouces environ de profondeur, un squelette d 

i humain. L'autorité prévenue immédiatement fit constater l'état d 

I des lieux, el on retrouva au milieu des ossements une épingle 

■ j en argent formant boucle et dont les extrémités portaient l'ein- ' 

| prcinle de deux ancres de navire. Aussitôt on se rappela la dis-
 a 

j parilion de Deshayes, et on pensa qu'il avait pu périr victime i' 

I d'un assassinat. En conséquence, une instruction fut confiée aux 

I soins de M. Dieudonné. |j 

j Malgré les plus minutieuses investigations, il parait que la ' 

J justice n'a pu encore percer l'obscurité qui règne sur celte al- ^ 

I faire. ' 
" j . Quelques habitants du pays racontent qu'en 1815 , lors de fin-

 c 

\ I vasion, ils se rappellent avoir été témoins d'une scène qui peut t 
3 J se rattacher à la découverte du squelette. Un trompette de hus- 1 

1 sards qui venait des environs de Aleudon , où l'on se battait en-
 1 

I core , traînait après lui un soldat prussien qu'il avait fait pri-
 s 

l j sonnier. Lorsqu'ils furent arrivés près de la rue de Ctamart, ' 

^ I celui-ci voulut s'enfuir, et le trompette le tua d'un coup de sa-
e. I bre. U parait qu'alors deux habitai)IS de la commune, après ( 

^ J avoir dépouillé le corps, l'enterrèrent dans le jardin qui fut
 1 

^ j depuis loué par Deshayes.
 1 

I Ce qui semblerait confirmer ces assertions, c'est que des hom- 1 

|| j mes de l'art, après examen du squelette, ont déclaré que la
 1 

j inorl remontait à environ vingt ans. 
! Quoi qu'il en soit, la police continue ses investigations. ] 

! LE CIERGE BÉNI. — C est quelque chose de bizarre et d'inex- 1 

I plicable , par le temps de progrès et d innovation qui court, 
U j que la routinière crédulité du peuple el la vive foi avec laquelle 

l' j il observe encore dans quelques circonstances certaines prati-

•
e

 j ques superstitieuses dont l'origine remonte, pour ainsi dire, à 
3

" J l'enfance du christianisme et de la civilisation. Le faubourg 
es St-Marceau offrait récemment, à l'appui de celle vérité, un 

'? exemple dont lo résultat malheureusement n'est pas de nature 

,.a à diminuer les idées que Salgues, dans Son remarquable ou-

■e vrage : Des Erreurs et des Préjugés, regarde comme la source de 

•j tous les malheurs de la classe intérieure. 

'? Mme Camille Brinville, blanchisseuse, boulevard des Gobe-

i lins, 16, emploie dans ses vastes ateliers un nombre considé-

, rable d'ouvriers et d'ouvrières: un jour elle s'aperçut qu'une 
eS somme de 500 f., renfermée dans un sac licelé et étiqueté, 
S" avait été enlevée de son secrétaire ; elle rassembla dans sa vaste 

[1e
 cour tous ceux qui participaient aux labeurs journaliers de sa 

T maison , leur fit part du vol, et les engagea à faire eux-mêmes 

les recherches pour découvrir le coupable. 

Le fait était grave, et grande fut la perturbation dans les 

ateliers : on tint conseil, et, d'après les avis des anciennes de 

'il la blanchisserie , on se décida à l'aire dire à la paroisse Sl-Mé-

U. dard une messe, et à faire bénir par l'officiant un cierge du 

nt plus volumineux modèle , que l'on emporta ensuite précisément 

rJe à la maison de Mme Brinville. 

■
es

 Là, on procéda à une opération dont l'infaillible résultatdc-

|-_ vait être , à ce qu'assuraient du moins les fortes têtes de la pro-

, fession, d'amener l'aveu et la punition du coupable. Le cierge 
ue allumé , placé au milieu de la cour , fut du haut en bas piqué 

d'épingles neuves et acérées; puis toutes les ouvrières, les 

garçons de peine , les charretiers, placés sur un rang , commen-

cèrent à défiler processionnellemenl devant le cierge, s'incli-

nant au passage et faisant avec componction un signe de croix. 

Or, il "avait été déclaré qu'infailliblement l'auteur du vol , au 

moment où il passerait devant le cierge , sentirait au cœur la 

enl ' piqûre de chacune des pointes d'épingles fichées à l'enlour du 

?s , cierge béni. 

Déjà toutes les ouvrières avaient défilé; la plus .grande parti ' 

des hommes avait également subi l'épreuve, et la confiance de 

plus ferventes promotrices de l'expérience commençait quelque 

j>eu à faiblir, lorsque le nommé Louis, qui s'était placé aux 

derniers rangs, arriva à son tour devant le cierge. Jeune, bien 

constitué, vigoureux, Louis était employé chez Mm* Brinville 

en qualité de garçon de peine, el tout dans son allure annonçait 

un homme qui avait servi. 

Tout-à-coup, au moment où les regards se portaient simulta-

nément sur lui, on le voit, sur le point de se signer, pâlir, 

chanceler et presque tomber en défaillance. 

Un cri unanime s'élève alors : Voilà le voleur! il a le cœur pi-

qué ! Arrélcz-le! arrêtez-le l On l'entoure, en effet, et on le saisit. 

Conduit devant le commissaire de police , il avoue sa faute, et 

bientôt, d'après ses indications, la maîtresse blanchisseuse a 

retrouvé son sac qui avait été caché dans .un grenier derrière 

quelques planches et un amas de tonneaux. 

N'est-il pas singulier, en regard d'un pareil fait, de rappeler 

qu'un des griefs portés contre la maréchale d'Ancre et quelques 

autres célébrités malheureuses fut d'avoir causé la mort do di-

vers personnages en perçant maléficieusement un cœur de cire 

à coups d'épingles? 

■us»» » mj» —-

Variétés» 

COMBAT 

Du vaisseau français LE FORMIDABLE, capitaine Troude , contre 

quatre vaisseaux anglais, en vue de Cadix. (1801.) 

I. 

On a tant parlé de la supériorité de la marine anglaise , tant 

prôné celte habileté navale qui lui avait assuré le succès, qu'on 

ne saurait vraiment trop revendiquer ce qu'on leur a donné de 

trop el ce qu'on nous a laissé de moins. Les Anglais dut vaincu 

souvent sous l'empire, il est vrai ; mais s'il y eut quelque chose 

de bien positif dans leurs succès, ce fut surtout leur force numé-

rique : leurs escadres comptaient toujours plusieurs vaisseaux de 

plus que les nôtres, souvent le double dans les engagements par-

tiels, et quelquefois même le triple et le quadruple. Les deux 

exemples que nous allons citer en seront la preuve ; jamais les An-

glais ni aucune nation du monde n'ont pu citer un combat pareil 

à celui du capitaine Troude; à lui seul il suffirait pour immor-

taliser la marine de l'empire. Les romanciers anglais peuvent se 

complaire tout à leur aise dans les descriplions boursoufflées d'hé-

roïques actions où , comme de juste, Vinvinciblc Angleterre fait 

des merveilles. Mais ici ce n'est pas du roman que nous faisons, 

c'est de l'histoire ; et si jamais ils viennent à nous lire, nous leur 

conseillons de trouver à en faire de pareille chez eux. L'époque 

impériale a été l'une des plus glorieuses de nos annales pour la 

m arine française ; elle le fut d'autant plus qu'abandonnée pres-

que à elle-même, elle n'attirait que partiellement la sollicitude dë 

1 empereur, consacrée tout entière à ses armées de terre. Le con-

tre-amiral Linois, chargé du commandement d'une petite es-

cadre dans la Méditerranée, venait de se couvrir de gloire au' 
combat dAlgésiras. 

L'amiral espagnol don Juan Moreno venait d'arriver de Cadix 

au secours de la division française qui réparait ses avaries avec 

une merveilleuse célérité. L'âmiral Saumarez, avide d'effacer 

par une victoire la honte de sa première défaite, profitait avec, 

non moins de promptitude des ressources de tout genre que lui 

offrait la rade de Gibraltar, pour reprendre la- mer et observer 

les mouvements de la flotte ibôro-française. La mort du brave 

capitaine Lalande, tué glorieusement la veille sur son banc 

de quan, avait fait passer le commandement du Formidable 

dans les mains du capitaine Troude. 

(
 Bientôt le contre-amiral Linois lui-même se vit contraint de 

l'abandonner , les exigences de la hiérarchie militaire le forçant 

à rejoindre l'amiral espagnol à bord de la frégate la Sabine où 
il avait porté son pavillon. 

Ses trois vaisseaux, embossés dans la rade d'Algésiras, avaient 

forcé, après une lutte acharnée, les six vaisseaux anglais de 

l'amiral Saumarez à se réfugier sous le canon de Gibraltar. ' 

L'Annibal, vaisseau ennemi, était au pouvoir de nos bâtiments; 

le Pompée, autre vaisseau ennemi, n'avait dû son salut qu'aux 

chaloupes accourues de Gibraltar où il avait été remorqué péni-

blement. Le Formidable, monté par l'amiral Linois, n'avait pas 

pris la part la moins glorieuse à cette action mémorable ; ses 

murailles étaient criblées de boulets, son équipage décimé, et 

ses bas-mâts , débris de sa mâture, supportaient seuls quelques 
lambeaux de voile do fortune. 

La nuit était obscure, el l'amiral Saumarez s'était tenu jus-

qu'à ce moment au vent de la flotte ibéro-frânçaisc ; mais il no 

larda pas à s'apercevoir de la confusion que l'obscurité appor-

tait dans l'ordre de ralliement, et il en profita pour laisser arri-

ver et attaquer les vaisseaux de l'arrière-garde. Le, Formidable, 

que la supériorité de sa marche ne pouvait cependant tenir à 

la hauteur de la ligne avec les quelques lambeaux de voiles qui 

pendaient à ses bas-mâts, se trouva bientôt engagé au milieu 

de cinq bâtiments anglais qui commencèrent aussitôt contre lui 

, une canonnade meurtrière à boulets rouges. 

> « DiableJ maître Fourrié, disait un jeune gabier nommé 

Dcluze (1) à un mailrc des gaillards sous les ordres duquel la 

i chute des mâts de hune le plaçait momentanément, si ça conli-

T nue, nous risquons joliment de faire la culbute!... et céla, pour 

i peu qu'un de ces boulets se donne la fantaisie de naviguer jus-

e qu'à la Ste-Barbe !... —Eh bien! nous sauterons! dit philoso-

phiquement le maître. — Merci, maître Fourrié! répliqua le 

e jeune matelot; pourtant j'aimerais autant prendre un autre 

chemin pour aller en paradis. Brrrr !... trois volées d'un coup !... 

J'ai bien cru cette fois-ci que je ne reverrais plus le soleil... 

Tenez, voilà ce chafouin de Lambert qui gigote sur les passa-

e vants;... il n'a pas été si heureux que moi. — Arrime-le dans 

, la chaise, cl envoie-le sans adresse au major, dit rudement le 

e maître; ce sera un fainéant de moins... » 

a Le jeune matelot ne se le fit pas répéter, et saisissant le 

:s malheureux blessé qui se déballait entre ses bras, en proie aux-

convulsions de l'agonie, il l'amarra dans la chaise qui disparut 

;s aussitôt dans les profondeurs de l'entrepont... 

le En ce moment deux nouvelles volées vinrent foudroyer le 

>. Formidable, et une épaisse fumée s'éleva des bastingages.—Au 

lu feul au feu!... crièrent quelques matelots. Silence.! dit le 

rit capitaine Troude d'une voix tonnante. Lieutenant, faites diriger 

la pompe à incendie sur ce point... Timonnier, montez trois' 

c- fanaux de combat, et leste !... *f 
3- — Tiens!... trois fanaux ! dit le rnaitre; qu'est-ce qu'y veut 

5e faire? — Quelque rubrique de sa façon, répondit Deluze, car, 

jé c'est un fin renard !...— Eh bien I dit un des chefs de pièce des 

es gaillards, esl-ce que nous allons laisser brûler les mèches jus-

n- qu'au bout sans causer à notre tour? — Patience!... dit le rnaî-

i- ire. t'en auras plus que lu n' voudras avec notre commandant, 
x. je le connais !... 

(1) J'ai connu au service ce matelot qui avait assisté au combat du For-

midable, et auquel je dois quelques-uns de ces détails ; quelques autres sont 
empruntés à la France maritime. (Note de routeur.) 



Comme il achevait, les trois fanaux étaient hissés à la corne 
d'artimon, sur l'ordre du commandant. Alors seulement on re-
marqua que tous les bâtiments anglais portaient aussi trois fa-
naux à la corne en signe de reconnaissance ; cette ruse de guerre 
eut un plein succès, et une heure après le Formidable avait 
perdu de vue ses cinq ennemis. — En voilà une fameuse ! 
s'écria le jeune matelot Deluze, et les buveurs de grog ont joli-
ment gobé la piluleI — Et d'une! ajouta le grave et flegmati-
que maître; mais gare la seconde, elle nés' passera pas si tran-
quillement, je vous le promets 1... 

lh 
V ers quatre heures du matin, le capitaine Troude, qui s'esti-

mait à la hauteur de Fouyer, fil gouverner pour rallier la terre. 
Au jour, il reconnut qu il se trouvait en vue de file de Léon 
et hors de vue de l'escadre dont il faisait partie. Mais en re-
vanche il aperçut quatre vaisseaux anglais qui manœuvrèrent 
sur-le-champ pour l'attaquer. Le capitaine Troude, loin d'être 
intimidé par celle énorme disproportion de forces , se sentit 
exalté par l'idée du glorieux baptême qu'il pouvait donner à 
ses épaijlettes de capitaine de vaisseau. 11 prit rapidement ses 
dispositions pour opposer une défense opiniâtre à l'attaque ; ses 
hommes étant en petit nombre, il en lit descendre une partie 
dans les batteries, la manœuvre des gaillards n'étant qu'une 
chose secondaire dans l'étal de délabrement où se trouvait le 
gréement; puis, calme, silencieux, le Formidable continua sa 
route, attendant le premier feu de ses quatre adversaires. 

— Quand j' vous 1' disais ! répétait mattre Fourrié aux hom-
mes des gaillards, i' yous jure qu' ça va chauffer dur avant qu'y 
soit tant seulemeiil-z-iiné demi-heure!.., J'étais bien sùr que le 
commandant n' demandait pas mieux que d'casser quelques 
noix...— Tant mieux! reprit un des matelots d'un air insou-
ciant ; seulement je crois ben que si nous ne dépassons pas le 
lit du vent pour faire route de ce côté-là ou de celui-ci, ajouta-
t-il en désignant successivement la mer et le ciel, nous courons 
grand risque d'aller manger du biscuit des pontons...— Laisse-
nous donc, oiseau de malheur! s'écria Dcluze;moi, j'ai idéeau 
contraire que nous allons les frotter si bien qu'ils n'oseront 
plus revenir ! 

Le matelot éclata de rire... 
— Es-tu fou , Deluze? Voità quatre farceurs bien gréés, bien 

équipés, qui nous tombent sur le casaquin , lorsque nous n'a-
yons, nous pauvres diables , ni voiles ni gréement, et que la 
moitié de l'équipage a passé par-dessus bord , et tu veux que 
nous n'y passions pas à notre tour I...Tiens, vois-tu, je m' fiche 
de mourir comme d'un boujaron vide, surtout d'puis qu' j'ai 
VU mes deux pauvres frères commencer hier la danse ; mais j'te 
dis que nous coulerons, que nous sauterons ou que nous irons 
lâter de la cambuse des pontons. — El moi je te dis que si nous 
n'avons ni mâts ni voiles , nous avons des boulets et des gar-
gousses, et c'est tout c' qui faut.— Silence!... interrompit le 
maître , y'iàrzrun des anglais qui vient au vent par la hanche 
de bâbord... Je le reconnais... c'est le Vénérable, un Irès-véné-
rft&fe, qui a-n-été notre voisin hier pendant près de cinq heures, 
el qui a dû faire de s grimaces pcndant'tout le temps de la 
conversation. 

Le maitre achevait à peine ces mots qu'une volée partit du 
vaisseau anglais, et vint foudroyer le Formidable... Cette pre-
mière volée fut celle qui fit [e plus de mal ; une grande partie des 
hommes qui se trouvaient sur les gaillards furent enlevés. Ma foi, 
dit Deluze en se baissant et posant la main sur le cœur d'un des 
matelots renversés, ce pauvre Bardou avait prévu ce qui devait 
lui arriver... il est mort C'est très-fâcheux !... dit flegmati-
quement maître Fourrié; mais attention, garçons!... v'là le ca-
pitaine qui prend son gueulard (1). 

En effet , au commandement de l'intrépide capitaine, le 
Formidable laissa arriver sur le Vénérable le mieux que pût lui 

(1) Porte-voix. 

permettre l'état de sa voilure, et dès qu'ils se trouvèrent vergue 
à vergue , il lui envoya en plein bois une double bordée qui ht 
un ravage affreux à bord de l'anglais. Alors commença un com-
bat effroyable , acharné , comme la fureur de la destructum en 
a produit quelquefois chez les hommes. La lamue , autre 
vaisseau anglais, venait de se porter en poupe du bormdable 
et le balayait de ses enfilades ; le capitaine Troude ht aussitôt 
traîner sur l'arrière de nouveaux canons de retraite , et repondit 
au feu de la Tamise sans cesser celui qu'il dirigeait sur le 

Vénérable. 
« Allons , enfants! criait-il en se portant sur tous les points, 

des boulets! des boulets !... Quand nous n'en aurons plus, nous 
leur enverrons les écouvillons et les pinces!... » 

El les canonniers, électrisés par l'enthousiasme et 1 ardeur de 
leur commandant, se ruaient furieux sur leurs pièces et y met-

taient jusqu'à trois boulets à la fois. 
Les deux autres vaisseaux anglais venaient d'arriver à leur 

tour sur le champ de bataille , et le Formidable se trouvait en-
veloppé par les feux croisés de quatre ennemis. Mais la fureur 
de sa défense n'en acquérait que plus d'énergie, et le service de 
ses batteries ne se ralentissait pas un seul instant. Les servants 
des pièces, jetés morts sur leurs canons par la mitraille enne-
mie , étaient à l'instant même remplacés par d'autres braves qui 
se disputaient le danger. 

Déjà le Vénérable portait les marques de cette terrible dé-
fense ; son grand mât de hune et son mât de perroquet de fou-
gue venaient de tomber avec fracas, et jugeant prudent de se 
retirer, il laissait arriver pour s'éloigner du champ de bataille. 
Mais Troude, acharné à sa proie, le suivit flans sa retraite , et 
l'ayant heureusement pris en poupe , le balaya de ses enfilades 
de l'arrière à l'avant; son autre batterie foudroyait le César, que 
sa position empêchait de* riposter, parce que le Vénérable se 
trouvait entre lui et le bâtiment français. Pour le français, au 
contraire, dans cette position habilement prise, tout boulet 
portait à l'ennemi. Le mât de misaine du Vénérable, abattu 
par nos boulets , venait aussi de tomber au milieu des cris de 
triomphe de nos marins dont l'ardeur s'accrut par celle pre-> 
mière victoire. Dès ce moment le Vénérable, complètement 
désemparé , commença à dériver vers la côte. Troude fit alors 
diriger son feu sur là Tamise et le César; la Tamise,criblée de 
boulets, fut bientôt obligée de gagner le large et de renoncer 
au combat ; le César le soutint encore pendant une demi-heure, 
mais l'ardeur des marins français était telle , et le feu qu'ils djr 
rigeaient sur leur ennemi était si vif, si terrible cl si bien 
nourri, qu'il se vit à son tour réduit à un état de délabrement 
qui le força de s'éloigner de toute la vitesse de son sillage. Un 
quatrième' vaisseau restait encore, et le Formidable manœuvrait 
déjà pour l'attaquer; mais l'anglais ne l'attendit pas, et re-
doutant d'attirer sur lui seul les foudroyantes volées auxquelles 
n'avaient pu résister les trois autres bâtiments de sa division, 
il ne soutint le combat que le temps nécessaire pour passer au 
vent et fuir. 

Cette quadruple victoire, sans exemple dans les fastes d'au^ 
cune nation maritime, avait porté au comble l'enthousiasme de 
çe qui restait encore des débris de l'équipage du Formidable. 
Leurs cris de victoire et leurs hourras accompagnaient chaque 
volée qui saluait la fuite des Anglais. Cependant le capitaine 
Troude , avant de donner quelque repos au vaillant équipage 
que celle action venait de couvrir de gloire, voulut disposer 
toul pour soutenir une nouvelle action s'il en était besoin : car 
l'escadre anglaise était en vue et pouvait essayer une autre ten-
tative sur le vaisseau français. Tout ce qui restait de boulets fut 
donc monté dans les batteries, et les canonniers ne quittèrent 
pas leurs pièces. Mais l'amiral Saumarez ne voulut pas tenter 
de combattre une seconde fois un pareil adversaire; il fit seule-
ment tous ses efforts pour relever le Vénérable que les courants 
avaient drossé sur la côte ; n'ayant pu y réussir , il donna le si-
gnal d'abandonner ce bâtiment et de faire route pour le détroit. 
Pendant toute la durée de l'affaire , les remparts de Cadix et la 

plage avaient été couverts d'une foui ; ~^ -» 

témoin de ce merveilleux combait,i7
u
?\

ose
 ««Ut! 

prodige. L entrée du Formidable daW^?% £ 
luee par des cris frénétiques d'enthousiasme" îl ,C,dl* '« £ 
que s bradlards ! disait maitre Fourr é ^n'.T^ 1 mor

> Dieu * 
en echarpe; e feu du ciel m'éling

ue
 \\ôTiî ^«s ga«che «'-

tendre mon sifflet de la iroisièml eolécTu^
1
 £ 

yous, maure Fourr.e ! répondait Deluz
c
rblë

S
sé

a
~ ^

ue
 'oui,* 

la figure respirait encore une noble ardeur' *ais «c* 

lait violemment en écoulant ces acclamations de
 la

 * TUr
H 

en avons lait assez pour cela !... Quand 'as - ule : 

Bardou, qui n'a pu voir la fin comme nous que n!LVE 

ces quatre anglais!... _ Comme j'ai-z-eu »««? \ ^UeriJ 
dire, répliqua maitre Fourni , toujours avecTn» de le le 
sentencieux. Ce n'était pas le premier du farceur gra*e« 
pas le dernier; s

;
i t'as envie de manier des grands \u 

(le brûler de a poudre, t'as qu'à pas le quitter. C'est » n*"* « 
lage ou les plaisirs quelconques de çette cspèce-UnT™ "W-

J
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' AWSTEISQ^: 

AVIS. ^* 

MM. les Souscripteurs dont l'abonnement e 

te 31 octobre, sont priés de te renouveler MT* 

veulent éprouver du retard dans l'envoi du '
JO

ur 

COURS DES VALEURS INDUSTRIELLES DU 24 OCTOERÈT^ 

NOMBRE „, INTÉRÊTS ' 
. VALEUR I- • , ,

 1 

.
 des

 MwptM. ««"'""end- DÉLATION DES ,
MUBLE! 

ACTIONS. payables. 

2,000 1,000 Juin et Déc. Banque de Lyon, " pr-

4,500 1,000 parlrimestr. Ponts sur le Rhône J'iî? '• 
450 2,000 PontsdelaFeuillée, !,'" 
300 2,000 Popt Seguin, 7™ 
220 2,000 Pontdei'Ue-Barbe, l'Z 

2,360 1,000 Pont et Gare de Yaise, 

1,300 1,000 Juin et Déc. Eclairageaugaz,CPerrac l'A 
1,000 1,000 Eclairage au gaz, St-Elienn'e, ï'055 

320 5,000 Décembre. Râteaux à vapeur sur Rhône 
Lyon à Arles, ' 1 qv, 

180 2,000 Paq.ebots à vapr sur Saône, 
Lyon à Chaton, 95^ 

131 5,000 Idem. Gond. àvaprsurSaô., marc, 2 1 1 

400 10,000 Fonderies (Loire el Isère) •o'ùfln 
2,200 Ch.defer.LyonàSl-Elieii., . 

240 5,000 Moulins a vapr de Perrache, 5,00) 
8,000 25 Par an. Bateau à vapeur ['Abeille, 

» Ch. de fer (St-Et. à Andréa.), , 

BOURSE DE PARIS DU 23 OCTOBRE. 

Cinq pour cent ..... 109 50 109 50 1 09 40 109 !i0 
 fin courant 109 60 109 60 109 50 109 M 

Quatre pour cent a . • • 100 15 • 
Trois pour cent, .... • 80 80 80 85 80 7 5 80 U 

 fin courant. , . • . 80 85 80 90 89 80 80 85 
Rentes de Naples .... 99 20 99 20 99 20 99 ÎQ 

fin courant . • . . 99 30 99 30 99 50 90 30 
Actions de la Banque ... 2162 50 
Caisse hypothécaire .... 805 
Quatre Canaux ..... 1192 50 
Emprunt d'Haïti » 

AMEDEE ROL'SSILLAC 

LYON.—14PBIMB1WK OU BOUB.SV FILS, BUK POULAILLKRIl , 1'.'. 

Feuille d'Annonces. 
Xilbrairie. 

En vente, chez SAUYIGNKT, libraire, me Mercière, n° 55, 

à Lyon, 

NOUVELLE MÉTHODE AMUSANTE ET RECREATIVE 

, pour apprendre, sans maître et en peu de leçons, l'Or-

thographe et la Prononciation. — Prix : 3 fr, avec un 

tableau synoptique , et 2 fr. 50 c. sans tableau. (3412) 

ANNONCES DIVERSES 

(3414) A VENDRE, pour entrer en jouissance de suite. — 

Fonds d'un hôtel très-achalandé , situé dans le plus joli 

quartier de la ville de Valence (Drôme). 

On cédera , si on le désire, l'hôtel tout garni, batterie 

de cuisine , argenterie , linge, et généralement tout çe qui 

est nécessaire à cet établissement. 

On donnera facilité pour les paiements. 

S'adresser à M. Perouse fils, agent d'affaires à Valence. 

(Affranchir.) 

(2901) LIVRES ET GRAVURES AU RABAIS, 

Rue Clermont , n° 5. 

S Tous les jours, excepté le dimanche , if y aura vente 

de livres et gravures plus ou moins endommagés par le fait 

d'un incendie. Il n'y aura point d'enchères. Les avaries 

ayant été estiméespar arbitres, la vente se fera à prix fixe. 

ÇAR BR.EVET »,'l?i,VEKTtON. 

APPAREIL A DISTILLATION CONTINUE, 

à l'usage des, propriétaires, des distillateurs et des Uquoristcs. 

Economie de^jfrnbustible , de main d'œuvre, produits 

sans aucun goût étranger, refroidissement sans le secours 

de l'eau. On peu+bbtenir, à volonté, par la vapeur, toutes 

les liqueurs et eaux aromatisées, et, par conséquent, d'un 

goût exquis, avec moins d'aromate. Tels sont les avantages 

que présente cet appareil. 

S'adresser à M. Médail, rue de la Reine, m 54, et, en 

son abseoc*, à M. Luppi, place Louis-le-Grand , n» 20 , à 

Lyon, (3278) 

i TT y /-^ DÉPÔT général des remèdes APPROUVÉS, BREVETÉS et AUTORISÉS, annoncés dans les journaux 

\ V 1 ^ ainsi que des EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES ET NATURELLES. 

" ■ ^* Chez VERNET, pharmacien, place des Terreaux, n° 13, près la rue de la Cage. (2104) 

(3404) A VENDRE. — Fonds de café dans un des meil-

leurs faubourgs de Lyon. 

S'adresser chez M.Sornin, fabricant de billards, place 

des Célestins, n" 8. 

Maladies Secrètes 
et de la Peau. 

SIROP VEGETAL DE SALSEPAREILLE, 

Préparé par COURTOIS, pharmacien à Lyon, ancien interne 

des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de-

la-Croix, à Saint-Clair, près de la Loterie. 
Cesirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puis-

sant dépuratif de la masse du sang, favorisant promptement la sortie des 
virus dartreux et vénérien, indispensable après l'usage du niercure dont le 
détruit totalement les traces ; spécifique le plus actif, le plus certain et le 
plu» prompt contre les âpretés et toutes les maladies qui ont leur siège 

daus le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, et toutes les 
maladies de la peau, engorgement des glandes el des articulations, rhu-

matisme, goutte, les fleurs blanches des femmes, et contre les écoulements 
récens ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience qua deux bouteilles 
procureront une guérisou radicale. Prix : 8 f. et 4 f. la bouteille. 

Le public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec 
tou3 les autre e, remèdes de ce genre annoncés en termes pompeux, et dont 
le vil prix pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploilent 
si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues par l'usage 
de ce sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. (Affranchir el joindre un mandat sur la poste.) 

A Dijon, chez Borsary, chirurgien-dentiste, rue Vauban, n° 15. 
A Marseille, chez Thumain, pharmacien, Grande Rue de Rome. 

A Grenoble, chez Dechenaux père, quincaillier, Graude-Rue. 
A Genève, chez M. Burkel, droguiste. 
A Vienne, chez Mouret fils, épicier, rue Marchande. 
A Nimes, Roque-Verdier, pharmacien. 
A Mâcon, M. Charpentier, marchand de papier et d'estampes. 
ARivc-de-Gier, chez M. Jacques Choltet , épicier, rue Paluy. 
A Givors, chez M. Thivy, épicier, Grande-Rue. 
A Sain,t-Etieune,

 c
|
LEZ

 JJ. Pignot, droguiste-herboriste, rue de Lyon. 

A Avignon, chez Guibert, pharmacien, place Sl-Didier. 
A Villefrauche (Rhône), Rosel, confiseur. 
A Châlon-sur-Saône, chez Courant, quincaillier-coiffeur,aucoiu de la rue 

au Change. 

Valence , llonzier , place des Clercs. 
lons-le-Saunier, Vincent, épicier et marchand de parapluies, place de 

la Liberté. 

Paris, Maréchal, épicier, rue du Pont-aux-Choux, n° 14 ou 17. 

Le Puy , Bernardpic, droguiste, ruePanesac, u° 164. 
Ainsi que dans les principales villes de France. 

UNE MÉDAILLE D'ARGENT A ÉTÉ DÉCERNÉE A L'AUTEHI. 

(■iiérisoii des Cors. 

De nombreux certificats, des expériences récentes el dé-

cisives, prouvent que la Pâte tylacéenne de M. Mallaid. 

pharmacien â Paris, est toujours la seule qui guérisse d un ' 
manière constante les corps , durillons et oignons. — - I- 1 

boîte. — Dépôts â Lyon, à la pharmacie des dépôts, p 

des Célestins, chez M. Deschamps et chez M. Vernet, phar-

maciens. ,„i?ffili! i»>r 

GUÉRISON 
DBS 

Maladies Secrètes. 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs d la peau, ulcères, écoulement», ̂  

perles blanches les plus rebelles, et de toute ûcrelé ou ntt d* ' 

et des humeurs. 

|jat le Sirop ftfpuratif Dcge'tsl i>c SfW« 

Extrait du précieu* Recueil des Recettes médico-oîficiD»!»' 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU G0CVIÏRNEMK*
T

-

Le traitement est prompt et aisé * "
iv

« ™ "Sj 
ou en voyage; il n'apporte aucun dérange nu ni ^ 

les occupations journalières , et n exige pas un i , 

trop austère. ' •„„ „k;
m

i«te. ru* 
S'adresser chez PERENIN, pharmacten-^hirnisic. 

Palais-Grillet, n» 23, à Lyon. 

Récentes, anciennes et f'^" %Tun« 
Guéries sans rechute d'un a *jff°2c

P

eiir
 Thivaud, 4 

unique aussi sûre que facile . F l'instruction. lg 

Montpellier. Pri* =10 fr.> ' j
 (
,
r0

ulcmcntj 

flacon surfit pour la guer.soa P n£nAf chçi M- fcrtr.iof 
plus ancien et le plus rebelle, ^T

1
 (1G07, f 

pharmacien, p*<* 


